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élevés qu'eux, et rarement la justice et le droit ont été
violés avec autant d'éclat que dans leurs personnes.

"Ni l'un ni l'autre de ces rois n'a jamais, pour régner,
pactisé avec le mal, ni perverti, trompé ou violenté les
hommes. Ils ont passé en faisant le bien, en flétrissant,
le mal, et proclamant au milieu de l'indillér-ence, de la
lâcheté ou des menaces, les vérités et les principes qui
seuls peuvent soutenir ou sauver le mîoinile, eli qune la
Révolution prétend remplacer par de grossiers imien-
sonige's ou par le néant.

" Mazzini liii-méîme l'avait déclaré " il iiy aic que deux
hommes en Europe, Pie IX et Henui V !" Le suiccesselir
de Pie IX le nous manquera jamais. Mais on comprend
le vide profond d'une époque qui avait pui se romettre
et chaque joûr attendre le règne d'llenri V.

" Ce roi sans couronle a, pendant plus de iurate ans,
montré à l'Europe ce qu'est itn roi très chrétien, très
-grand, très juste, véritablenent de son siècle, longueie tii
préparé à résoudre tous les problèmes modernes de la
politique et de la société, connaissant à 1o 01il les devoirs
bien Plus que les Iroi ts de la royautù. père dévoué des
humbles et des faibles, chef incomparable pour un grand
peuple, aimant plus que tout sa patrie ingrat, et suivi
dans son exil d'ui cortège dhonmages, d'aiour et de
respects comme nul triomphateur n'en cut sur le trnule.
A côté de ce souverain détrôné combien ou t part l ils
les autres souvet aiins régnants et puissants ! Un seul, le
Pape, l'a dépassé ei prestige et en imîajcsté; mais cel n i-l
ie tient pas sa grandeur de la terre!

" lenri V a fait comprendre à notre siècle ig norai t et
trompé ce qu'est la royauté catholique, que nul prince.
dans l'histoire, n'a faite plus haute, plus belle, à la fois
plus divine et plus humaine. Saint Louis même, son
aïeul et son modèle, n'en a pas conçu un idiéial plus oi-
plet, ni plus capable d'assurer la paix, la grmiffdeur et la
prospérité d'uln peuple.

'" Heureuse aurait été la nation goiveriée par un lel
prince ! Ce sera tunt dos grands étoniieinents de l'histoire,
en, un joui salis doute, uit des griilds regrets i;lioui:i;x,
d'avoir vu la France, dans l'état où l'a mise la Ilvolulion,
passer pendant près d'uni demi-siècle à côté de lui sans
vouloir le coinaitlre ; le repousser parce qu'il était trop
hoînnète, trop grand, trop national, trop fraîuiais, trop
chrétien, et le laisser mourir sur la terre d'exil, ueîîd;mît
qu'elle s'abandonnait, elle, la p-itrie de sniit Louis ! u nue
bande d'avenîturiers et de malfaiteurs cosoiolîolites venîuis
die tous les repaires de l'Europie pour la riîinier, la déîlso
norer et l'anéantir !

" Certes, nous savons (que jauais les chrélieis ne doi.
vent désesperer... Nous nous rappelons (Ille Dieu s'est
souveit servi d'instruments inl:onus et inalttnlus pour
sauver les peuiples. Mais comment ne lins voir dans le
coup actuel une épreuve nouivelle pour notre iunlionî ?

" Comment ne pas y reconniaitre le chàtiment d'erreurs
et de fantes que les peuples ne coiietteit pas imp[îîunié.
ment ? Nous avons pu voir pris de nous, peidaîit les
années, celui que la Fraice chrétienne croyait destinée
à la sauver. Unl mot sillisait pour sortir de Iabjhiie où
nons nous débattoîîs. Ce mot n'a pas été lit, et la nlation
aveuglée s'est obstinée laits ses erreurs. Il semle qu'on
ait entendu le peuple égaré répétl'r ce cri sinistre qu'a
proféré aut refois tu alitrle peuple perdu :" Nîulumninî.s lunuîîc
regiare super nos!" Diru, las de tait d'égareiuents obz-
tiiés et coupables, retire sou élu et nous abandoiii.

"Plus qiejamiais, en] préence de cet ilmilense malheur,
on sera tenté de désespérer de l'avenir. Nous aussi, en ne
considérant que les hoiiiies, nous nous laiss*rions aller
au découragement. Mais n'oublions pas (Iue nous iglorons
les desseins et les voies de la Providence qui permet seile
les plus grands comme les moindres événements. Ce qui

est imnossible aux hommes est facile à Dieu. Si la France
trouve encore griace devant lui, les instruments de son
s:1l1it n1aLtron t SOus ses Pas.

S'Si iouus dvous pleurer le Prince qui avait été si évi-
ileiiienit iéservé à un penple ingrat et léger, nous ne
vovois pas, dit moins, dans ce malheur, une raison potur
accepter ce nmiîfîlu chrétien et un Français na doivent
accepter jamîiais! li;aplelonis-io us la récenie prière dluî
comte de Clutnbiord à ses amis qui l'intouraient: "l Ne
pleurez pas... pensez à la France ! " Oui, pensons à la
France et publious las les paroles dont le P. Monsabré
ranimtîait notre courage au mois de mars dernier:

"Eles-ouis pirLts soldats ?. .Vous sentez vous la force de
prteldre on faici des agre.,sionts de l'impîlîiété l'attitude imii-
litmite qui conîviîul à ceux quîe l'EslitSaiutt a marqués
de son :;i.actère Ci ornés Le ses dons pour défentdrec la
caise dui Christ ? Votre eu est-il plein de ces p'ofonîds
mîpriset de cete génreuîse indigialion que doit éproti-
ver lin clrétien eî fiaèe de l'impiété insolente, et qui se
produisent par des explosions Veil neresses île la foi ? "

Salunous le grand Prince t'le grani règne dont l'obsti
liatiion r"volutionnaire a privé la France ! Pleurons le
graid Fam i que sa patrie a méconnu, peut-éire parce
qu'elle ne le iiéurial:it pas! Mais coîîtinuous à lutter salis
défaillance contre te imial qui nous envahit. Dieu ne du-
imnadait Iuîe lix justes polir saivcr une Ville coupable
esperol.s lu'!l en trouvera assez pour sauver lit France
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•La crise presenïte.

Li so chii hrétienne traverse, en ce momeint, une crise
terrible. 1I lise cttholigne est attaquée dans l'inidé-
pîeitnance de s i Chef, dans la liberlé de son gouverne-
ment, dans lv reriiienit de son sacerdoce, dans la
formatin de la milic religieuse, dlans l'enseignement le
sa doctini, dans la possessioi de son pain quotidien. Ce
sout li a nIlaitl de coniditions indispensables de so exis-
leici. Il ·imultidm de deux choses l'une : ou que ces
d rois soivin t reruniiis, ou1 que l'Eglise.cesse d'exister. Mais
sans Il'Vgliso, plus de religion. L'Eglise seule, avec ses
ensîigtieils i'is et soli autorité divine, peut opposer
tun digne à l'i ditson du matérialisme 'et de l'athéisme
idnlîtiecs. Que celtil digne soit renversée, et il tie reste
plus a n l ctlln rne dais le monde.

Ett smis religion, la soriété peut-elle subsister ? Si l'oi
ue rmconnîuait plus ail cil acutine autorité pour obliger
les hioiininîs à respeelîr les iroils sociaux, que reste-t-il,
sinon le droit brlulal île la force ? Voilà les masses qui
ont en1 Iain i:ellv force; qui pourra el s empchuAier de
reuveru'siI iii lae de choses dans lequel elles ne trouvent
(Iule privationls el Iatigues ? La crise sociale peut-elle le
pas abliulir à la destruitîion île la sociélé et à la complète
baruintii, le lenudeIIainu du jour où la crise religieuse
aurait. aboiti à la iestriintioti du ilristianiismîîe.

Toits celx donc qjui veillent en] finir avec les désasti s
dei la lî.volutirn n'ont qu'une chose à faire : dployer If!
drapeau idt vraichristiantisme du christianisme enlivr et
iltraisigeaut, le dlrnîîîai île la royauté de Jésus-Christ,
et so grouper autour de ce drapeau. Jusque là, nous nous
débaturonus Im isérablleient ; nous nie lutterons que par
les fiuux fuyan ts et des dmi-mesures contre l'arimée révo-
litionnair , lui a pour elle, tout à la fois, la logique et
la foice. Nous pruolongerouus la crise, mais nous n'eu
sortirons pus. Il îuno nous sera permis d'en considérer
llheuriitusîe issue ,,con e prochaine que lorsque, en face
lui pa rti de la lévolution. il se formera parmi les hommes
d'orr e, le suml parti qui peiut sauver la société, le parti
île la roya utl de Jésus-Christ.
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